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«"ngJisa se iroiTvÉ» 

tatéreaaé. 
ritelèvecBHe. d'autre part, une eom: 
poo du cardinal Msrry del Val à M. 
mini, oii Ras voit que certain bar» de fin* { 
rhanrpagne, qae le «ssflnalalre «trppaee I 
»voir été eapétié à rtagae par M. Piou, a f l ê l 
•articuliertiieiit agréé par le seeretaîre OTC * 
bt de Sa'Bji«iw>#T lequel suggère délicate
ment Vidée «"an envoyer un pareil «ii pape, t 
iui en serait certainement très saxtefaw. T.. » J 

M. Ernest Judet, directeur de r « Eclair », 
rae M » «sans questionné sur le passage . 
|e L»»rtiCBe du « Figaro » qui concerne net* 1 
bornai, nous * toit 14 réponse suivante : 
r m M e s t — « » e t exact que M P ^ ^ ^ " » * » * 
politique libérale a toutes mes ajn»ua»jjsee, 
à participé pour une somme de 36.000 fr. 
taaate immiliilina d » capital de 1' u Lçtair_» 1 
juTest de 1 million 500.000 francs. Mais Je ' 
me demande en quoi cela peut intéresser le 
«ublic et mente les pnlitideaa. car la di
rection de r « Ectair » rente mdépendMlte 
,ntre mes matas. ctMsne le prouve bien te 1 
lait que M. BerteenTX possède enear* 400 
•étions de 1' « Eclair ». . 

Au sujet de M. Ctacaeaceau, nous repredu*-
pena l'analyse snîvarde du « Figaro » : 

u M. Montagnint cite des pu.si*ime;ia» po
étiques qui souffriraient d'iimpéouiniosi té. M. 
CiemencwBi InMnème anraat d'énormes be
soin» (Tar^mA- Le prêta» tient même de 
latex; sooree qu'on pearraj* efentendre ssrae 
ht. SBUÉLCJWJTH, ajoute «H « * faodrai* y 
mettre une grosse somme ». Cette aurieuse 
note est de l'armée 1906. M. CJemenceau 
fî"finît «ETïCOF© ffSS SCWft*̂ H»T. I (MMOfOli, Il 
avait pria position ,tres netAemeat, dune son 
journal r « Aurore », on ta,venr de te. sépa
rations bien -qu'il «« la coaeut pee, a beau
coup près, de la même mawcre que M. 
liriamd. » 

Le « nipJiii » donne au sujet des négooja-
tions awee ftome, dont il a ôéé enratean A ai-
veraea reprises, les renseigTiemertta (fâ sui
vent ; 

« H appert do dossier qne le gouvernement 
français a tenté de négocier, Énritreciemient, 
autant qu il l'a pu, avee le Vatican, après la 
rtiotun, mais que Pie X s'est ooeseamment 
refesé àanirer an natations arase tes envoyés 
secrète de la. Répnifauque. M. Mmieieyiini si-
jarale les visites nombreuses à la nonciature 
da P. M&mrjos, qui prêchait la conciltetiori 
os Je sert de M. Ilientvenrj-Martin, quand ce 
rJemiar était mmsstre des ouïtes. « Très man-
mis », M. Bienvenu- Marti n, note ee prélat. 

An surplus, tons tes minisires qui se sont 
erjsoédé au pouvoir depuis la rupture se sont 
servis 4 Rome, comme d'âne aorte d'ambas
sadeur, de Mja- Guthlin, ancien cannmst» 
de l'ambassade française auprès du Vatican, 
et M. Mcnsagnini smiligne, à ce propos, que 
M. Guthlin émarge toujours pour 11X180 fr. 
ps- an an budget du ministère des affaires 
étrangères ». 

LES ABBES DEPUTES 
Signalons égaJement Pinoidani relatif aux 

rr jididaiurue legistetivee de l'abbé Gayrssod 
et de l'abbé Lemire : 

« On se rappelle quTi la vssBe des éSec 
fa'oaa ,unc décision dû pape interdit les can
didatures ecclésiastiques. \fni« MVf Gay-
ruiid et Lemire avaient des dnaite acquis. Ile 
pcTieoracrt, a j u s t e titne, que cette (iécSaioa, 
rr.iTtrairemenx à ce que Ton croyait a l'évêché 
tl̂  O'iimper et à Inrcneveché de Ga.ubrai, ne 
les concerneit pas. Dans las papiers saisis 
figure vue dépêche du eordsnsl Merry dal 
\'al ebarorant M. Moatagnini de prévenir 
ranil>mi et Ouimper qne les aPtoés LeiBére et 
(!ayr«Kid, dépatés sortants dHazebnrjuck et 
de Brest, sont ausorieés à se repTêeentar. 

• toutefois M MootaaBuni n'est tendre ni 
pr-ur l'abbé Lemire, m pour rehbé Oayraud. 
1^ ĉ nrnel dit du premier Qja'l est « coneiôV-ré 
r o e m e 1 homnoe du gouvernement rt om'an 
l'wudrai-! le voir remr>!a;o4 par le général X ou 
par M. DalaasuA ». U entât 14, «videramenit. 
lie Mor Beteasas, direoteur de la « Sernasne 
rebi',?i-en«e » de Camhrol. ei>iwiyW né 4e te ent-
l-i-je l«!>li-jtK', des démnrratea ohrétians. de 
l> a.aérieantenw et de toute» les formes de 
l'esprit moderne. Tràe canon pour son te-
tr&mPi^ennoe, NUST Detesaus eât, dans le 
Nord, if bras droft du parti sssJMajsBfJ» 
dont Mgr Momoùerest le chef. 

Mgr AIonta«»>ini n-ote d'aii+ears qne le enr-
PT.-TI Richard détend l'abbé Lemire et l'a dé-
farxlu contre ha-meme. parce q œ 1' « abbé 
^ m i r e esttm hon prêtre ». 

Quant à l'abbé Gayroud. une notre dn car-
no! koi reproche ses « «estes hâtifs à te tri-
1H'TI«> », el exprime le vœu qu' « il s'abstienne 
d'engager TEgliee ». 

M. SOUvtER ET LE WOWCE 
Le Figaro analyse en ces termes les no

ies «Tri carnet de M. ^lc>ntagnini qui concer
nent M. RDUMer : 

« M» Bouvier avait parlaitement raison de 
protester qt̂ e l'on ne trouverait daas ies pa-
piei-s saisis à la noneiatare aucun document 
einanant de lui. Effectivement il n'y en a 
pas. Ce qu'il y a, par exemple, qui le con
cerne, c e sont des appréciaUoas plutôt dé-
sobltgjsantes, et à l'appui desqudfies fi est 
vi ai de dire <ju on n'apporte aucun commen
cement de preHve. M. Deriys Onehin s'est 
porté maintes fois ffararrl, dans des conver-
saUkmui avec M. Monbi^uûu, des ûrtentkns 
loyales de M. Bouvier. M. Mantaaniiu a ] 
cintre l'ancien prtsiUent du coasen une mé- 1 
(iai« f iiiViitcible, el marne on voit bien qw'il 
trouve M. Denya Oochm un peu neuf de ae I 
jioint partager ce sealiment. Lie prélat acte j 
avec une complaisance très particulière que : 
M. Rouvier, encore que a'éfciot pas favora
ble à Lu séparation, applique cependant, non 
sans dureté, la loi de 1&Ù5, et o s e quoique 
de tempéramant modéré, il a fait soudaine
ment barre à gauche, dans l'unique dessein 
de conserver son portefeuille. 

Aucune trace de négocteU<ws nouées par 

V a t i c a n ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ _ _ _ _ _ _ _ _ 
Une note contemporaineaastaterniers jssajp 

du ministère Rouvier est 11 TsjlTw à une f*B> 
hiaaiasB ministérielle possible Rourvier-Lev-
gues-MUlerand. M. Rouvier se serait enga-

enoore et de se plaindre que l'on puisse 
avoir la moindre confiance en M. RotrVier, 
crut! dépeint comme dtepoaé a tout sacrifier 

l^ljJafftinT 
, pa»M«niteTc 

l e , %L Rouvier ^\vec la COJBT#e-Borne. aMfAp*tsurnéUfaaVs G o n s t É ] | | f, 
<Vv s é v i d e n t q " n ' ^ M b I l B s a j n m i n e «r» b a r o n M a r s h a l l v o a M b e r s t e : 

pas piété vul.-il»Vs, 1* cas échésM, à ConsJsj*t|nople ; m i l e , pa»B*-«pm)te Tor-
puisqu il faisait ae si persatefrants effaxfte nielli ; rAdtriche, par le barajf fassnj , qui, 
f«tir déconsidérer le mmistae a»x yeux «si déjà, " t t j l l 1 VlssTI à la a s ^ l è r e aonfé-

rence ; ITtpagpe, par NfM- aaspat et Oslo, 
tous t a n anefanq sataistrea «tes aslalres 
•iranflfrres. Les sXbtsDois saverronj M. 
Choate, leur ancien ambassadeur à Londres 

p « y W ^ P r è n 1 | r e t 1 ? S c f e e t p e r ^ n n a t u T r n n S cornue3'* ^ ^ ^ ^ 
^mS^ESS^^Z r .ei£»?n?.dif>f5«""- ^Sngleterre 1 , ' 'e^fLVser'freprésentée par 

Pétersbourg, et le nom seul de sir Arthur e s 
dit plus long que de longs éloges. La Russie 
a dhoiei ell» saint* c o m a » pstatootanUah-ee, 
Al. NéJidow, ambassadeur à Paris, et le 
conseiller de Martens. 

Ce n'est pas tout : Anx pTénfyotenMatraa 
seront attachés, en qualité de délégués 
techniques, des offieiere des anneau 4e èarre 
et de mer n. 

Ajoutons, pour compléter las ilértatsiteas 
de M. de Martens, que tes dsTficallés e*4 
peuvent survenir viennent de r Allemagne 
qui demande la retraH de la proposition an
glaise srrr la lhnitslion des armermenta. 

Sf les Allemands main tiennent et font 
triomWaer lenr exigence, les Anglais ae reti
reront ; les Américains, à n'en pas donter, 
feront comme eux ', mats, si les dsaz phta 
grande* pntesenree maris!nias de l'ancien et 
du nonvean ««onde se retirent, ta confaroa-
ce ePe même est acculée t «ne situation 
presque ridicule : c'est ls « fiasco ». 

Que si. au contraire, la proposition an-
glafre est décidément incorporée an pro
gramme définitif de la conférence, n'est-il 
pas a rt-aindre qne les Allemands se retn-ent 
etiic-mêmes T Et a> nouveau, pour la «onfé-
renee, c'est le « fiasco ». 

En résumé, Londres et Berlin n'ont pas 
encore trouvé & l'heure aotaeHe la formule 
qui do* 1ns mettre d'accord. On espère en
core que les deux gouvernements j arrive
ront. 

ambitions pol i l iqusj 
M. tlOUMER 

Au sujet de M. Paul Doumer, le Figaro 
publie la note qui suit : 

• La carnet nous révéie- que M. Doumer 
«. fait hommage : 1. an pape, î. au cardinal 
Vlerry dal Val, du livra tlani. la presse s'est 
tant occupée : Pour mes Ma. Le cardinal 
Merry del Val donna mission à M. Monta-
garni de {«mercier l'auteur. El M. Monta-
gnini rappjorte comment il s'est acquitté de 
telle mission et mrel charmant accueô îl a 
reçu. M. Doumer se déclare extrêmement 
touché. Il n'en lu ut pas davanlaee pour que 
le prélat fasse des veeux pour fe succès, te 
ai candidature de M. Doumer a la prési
dence de la Répnhiiciue. Auasi bien, il confie 
au carnet tes résultats d*un pointage très 
sérieusement établi sur les chances des di
vers candidats, et ce pointage donne géné-
reaâament au concurrent de M. Ealkëres 4tt 
voix de majorité. » 

M. BERTEAUX 
Une not du carnet de M. Moniagjiinl con-

oorne M. Bertearrx : 
M. Montagniiii raconte une sorte de scène 

de famille dont les personnages «ont, d'une 
part, M. Berteaux, de l'autre Mme IHerteaux 
leur mie el leur fus, ceux-ci représentés com
me des croyante, ne partageant aucune idées 
seligieusos et politiques de leurs n u i ou pè
re, ayant avec lui de fréquentes discussions, 
et une fois, le menaçant de ne_pas paraître à 
tahle s'il persistait a vouloir inviter certain 
membre de la famille du préskient en fonc
tion. (C .te note remonte au ministère do M. 
Cjmhes). 

Nous avons soumis le récit du « Figaro » 
A M. Berteaux, qui nous a répondu en ces 
termes : 

• Si toutes les notes de M. Hjnfegmnl sont 
aussi exactes que cejle qui concerne ma fa-
mtae, liancitu non-cj peut se vanter de s'ê
tre mis le doigt de Dieu dans l'œil. Et il ne 
peut s'étanaef que le pape, renseigné de la . 
6orte,ait été le meilleur collaborateur de ceux i 
qui, oomnie moi-même, désiraient la sépara
tion de 1 Eglise et de l'Etat ». 

M. BARTROU 
Enfin, au sujet de M. Barthou, Io «Figaro» 

pubhe ce qui suit : 
• Le carnet mentionne une conversation de 

M. Barthou, rapportée à M. Montagnini, et 
dans laquelle l'ancien minititre aurait blâmé 
énergi^ruement la rupture avec Rome et dé
claré que l'oeuvre d'un prochain ministère 
serait de u remettre un pont sur l'abîme ». 

El en somme, tous les l ioumes r >li tiques 
q-uj ont voté la séparation et qui ngureni 
dans le dossier Monlagniai y apparaiaeent 
comme l'ayant farte à contre-cœur et n i s 
l'espoir de quelque incident qui Pempêohe-
rait d'aboutir on de quelque éventueSe répa
ration du dommage qu'ils prévoyaient bien 
qu'elle ferait au pays ». 

M. Barthou. A qui nous avons monlré cette 
note, nous a fa.t cette courte déclaration : 

« De tête ragots ne méritent même pas un 
démenti. Ils valent tout au plus un hausse
ment d'épaules ou un éclat de rire. Au surr-
ptae. mon attitude h la Chamhne, le discours 
que j'y ai prononcé en faveur de la sépara
tion, tmmmt Hen «"«Menrr» que les déclara
tions catégoriques faites par moi dans le mê
me sens, devant mes électeurs, en maintes 
creanstanoss, mantrent suffisamment l'ine
xistence des propos que m'attribue la noie 
que voos me montrez ». 

LA CONFERENCE DE LA PAIX 
Déclarations de M. ae Martens, conseiller 

d'Etat russe. 
Pétersbourg, 30 mars. — M. de Martens, 

.membre permanent du conseil du ministère 
des affaires étrangères de Russie, est de 
retour Ue la mu*-ion dont son gouvernement 
lavait chargé auprès des grandes puissan
ces et dont l'objet était défini ainsi qu'il 
fcuit : échange de vues préliminaires sur on 
certain nombre de (fuestions se rapportant 
a la deuxième conférence de la Haye. 

M. de Martens a fait les déclarations sui
vantes : 

« Le programme russe, déposé dés le mois 
de in/in- laoo, a été accepté en son entier par 
tentes les puissances sans exception ; mais 
la question du désarmement ou plutôt de la 
limitation des budgets militaires, question 
posée par 1 Angleterre fait encore l'objot de 
négociuiioas dijjlonuitiqueK.Que ceB négocia-
tione aboutissent au résutat que tous défi
rent, à savoir à la réunion procnaiae, des le 
début de juin, de la conférence de la paix, 
j'en ai le très ferme espoir ; car je me refuse 
à imaginer qu une puissance se rencontre 
qui, délibérément, veuille le fiasco de la con
férence. Or, il n:y a pas & se dissimuler que 
l'échec des négociations en cours entraîne
rait l'échec certain de la conférence elle-
asMBR 

La France sera représentée par M. Léon 
Bourgeois, M. Decrais, M. Renault, M. d'Es-

BEPUCElIEiUS MIIISTÉRIELS 
Paris, 30 mars. — Plusieurs ministres ont 

déjÀ quitté Pans, h l'occasion des vacances 
de Pâques. 

M. Rucvu est parti le premier, mercredi 
damier, allant A Fré)us, d'où il se rendra à 
tlarseilie, chez son f; ère et ensuite à Tou
louse. 

Briand est parti hier, en cachant avee 
soin sa destination, car il vent surtout se 
saposer, 

Vïviani est allé dans le Midi achever de 
se remettre de sa grip^s. 

M. Simyan a quitus Paris ce malin, se 
résidant en Saône-et-Loire. 11 presideraydana 
huit jours, un grand banquet a Chmy. 

M. Can'aux partira oe soir ou demain pour 
la Sarthe. 

Seuls, MM. Oemeneesu, PVehon, Pkjquart 
et Cliérco restent k Paris jusqu'à nouvel or
dre, en toison des événements du Maroc 

Le Droit Syndical 
Les «iiteiaau s» assssasSjBBsam — ordra du 

leur ou synassat aaa teliastaiiia réu
nis en Qaasvas * Nantes. — 

« n 

Paris, jo mars. — An cours de la seconde 
réunion da» Congrès ae la Féeeratioa aattnnale 
des Syndicats d instituteurs à Mantes, l'ordre 
du jour suivant a été voté -. 

< Le Coagrts de la Fédération nationale des 
Syndicats, dinsùtuteurs considérant que te 
Confédération srénér»!e du Travail eat l'est-
pressioa vivante et açissante de la solidansi 
prolétarienne ; qu'eue est actuellement le 
trait d'union indispensable entre toutes les 
organisations syndicales ; qu aacane organi
sation consciente de ses devoirs de solidarrai 
ne doit rester en dehors de la Confédération 
générale du Travail ; 

Considérant d'autre part que les instita-
teurs salarié» de l'Etat ont, comme toas les 
autres salaries, des revendications à présea-
ter à leur employeur, l'Etat-patron ; qu'ils aa 
sauraient confirmer la thè*e rcmvernesaenta-
le qui dresse une barrière entre le salariat ad
ministratif et le salariat de lindustrie privée ; 
qu'en adhérant à la Confédération générale da 
Travail, ils accomplissent leur devoir de so
lidarité ouvrière et restent libre» de leurs sae-
thodes et de leur tactique ; qae les svad»-
cats ouvriers ont en toute occasion appayé et 
encouragé les revendications des salarié» de 
l'Etat ; 

Considérant enfin que les syndicat» «Tine-
tiruteurs sont déjà rattachés a la Confédéra
tion générale du Travail par leur adhésion a' 
leurs Unions de Syndicats ou Bourses d» 
Travail ; 

Déclaie adhérer à la Confédératroa géné
rale du Travail. 

D'antre part, le comité de défense du droit 
syndical des fonctionnaires de l'Etat s'est 
réuni à l'hôtel des Sociétés savantes pour 
protester cowere le projet de M. Ouyot-Dessai-
g-ne. » 

Deux mille affiches vertes, du format dou
ble colombier, ont «té placardées cette nuit 
dans Paris par les soins du comité central 
pour la défense du droit syndical des sala
riés de l'Etat. Ce comité agit an nom des 
Associations suivantes : 

« Travailleurs de la marine, travailleurs 
muuiopaux, Fédérations des tabacs, des al-
hMietriers «t des Syndicats d-instfruteurs, 
Syndicats des sous-agents, des ouvriers et 

>«••'•'«•! i.^ajwiWMnassas^aB»»! 

El sjsi»rd*oravre dos piste i s i Wafgra-
(Seggaanaiee et «MaJtlri Aaagctetioa 

a t e j p t agents «te paatet, Baasriition 
BunS» facteurs, Syndicat du aaei>t-de-
, agents des lycées, Associatiasj de* em-

sfssiét, deg gainistires et des aasajiMH de 
sHaci, sstetafesurs, Uaiaa gsatrmlg dps doua-

*Ç*«fficb> contient, sous fuiuie de c Lettre 
aawans a> sa arifrff1—' du Conseil, une pro-

\ «wtaaon eentrs ie prejet sur te statut des 
AMcuansdfesa. Vaisi le» aassagae ssiaaSiels 
de ce document : 

« l e Comité central pour la défense du 
f**f«*t trmiint} à»* «stefie» «s l'Etat. «W «a-

partageats. des caattrsunes at des service* 
sasblics, « a décidé dans sa aasnce dn 11 mars 
de rejesgf eouarenjent le projet du gouverne
ment sar le statut des fonctiormafres et de 
contiiuer la lutte nowr l'oetention intégrale 
de' la io| de rff§4 sur les Syndicats. 

Les salariés de l'Etat qui aéraient quelque 
dont» sqr te nature du prête* genverrM 
tel. «urles mobiles qui ont «tétermrné h» 
mission ministérielle, pourroRit Hre avee pro
fit le . Petit Parisien » de ta mars dernier. 

Le stand ergaae de ta démocratie donne, en 
effet, asee uaa paéeisien parfaite la eaxsetévls-
tiqu» de nouveau statut qne le govveraemeat 
4e Mlf. Clemenceau, Briand et Virlani vent 
Sou9 iineœer. 

Oa nous enlevé le dmit de grève perse aâe, 
suivant le « Petit Parisien », ton* fonetîon-
aaire g eoaelu an contrat «rai rai assors «ne 
•serrait» à la fin.de sa carrière, en échange de 
Son enJraeuaiuui a eenco/arir anx services po-
sllcs. B ne peut songer, k aucun momerrt. a 
»rré<-r par on* grève fc» marche de fa machine 
gouvemesnaatale. • Sa situation privilégaée 
suT esaiains peint» imeflrrae l'aliénation teita-
le de ta liberté sovrmise à des restrictions. 

Oaaat i ridée Biattrctse dn projet de loi. 
«oser*» 1» c Petit Parisien », ta voiel : 

Le Cabinet saafcatient le mur qui existe ac
tuel leaunt entre les Srudicsts u a w i n i et 
les Assactatàesm de fonctionnaires. II ae vent 
pa* admettre que Ton puisse ooeaper un es»-
glei pnbbV ae sertir de «oa raie officiel, en 
•ntraat dan» uae Beorse da Travail oh les 
eonoitieas de l'organisatioa sociale sont «oav 
vent débattues. » 

Voilà' «ni as* net. d'une clarté narfaite. 
Or, aetra droit («rnrfica» sa* forme). Paa» 

gens, en effet, l'idée de contrat est enclnsrve 
de celte d'autorité e» de gourtuaeuu'.at. NeSls 
ne sosjaies pas de», délégnés du powvok" cea-
tral. des agents de la force répressive et po-
ricfBB, nais des travailleurs, des proda-etenrs 
o-.i aaire» et nous voulons être traité» conrme 
tels. 

\"ons nous pnrle? politique, raiewn d'Etat. 
Moastevx le Préeident du Conseil I Non s vous 
pii'.ois industrie. Pour «ou». l'Etat est un 
potroa co/ame «a autre. Il doit y avoir antre 
nous at lui «impie érhaege de services et 
rien g* alas. U nous paie « s salaire, non» lui 
vendetta sotie travail ; mais n o n vooloac 
g.idar BOCK liberté, notre indépifadeace. res-
ter atattres de antre force de travail, notre 
uniqee, aotre seule propriété. 

M. le président da Conseil, votre contrat 
n'est gu'ewe apohatioe •yatAnatiqae, puis
qu'il implique -norre déchéance économique «t 
morale, notre asservissement "I » 

La « Lettre ouverte > effirtae le droit ab-
r-ilo poar les Associatiea» de fonctionnaires 
fi entrer dans les Bourses du Travail et de fra
terniser avec tout le prolétariat. Les signa
ture» se déclarent réaehi» à combattre à ou
tras»)» la routine, le aara»iti»sne le favoritis
me, l'iarrasiea de la politique. <fa«« les ser
vices publics. Tvnfiu. île prétendent qu'ee ré
clamant les libertés syndicale», le-s salariés 
cie l'Etat ne poursuivent qu'un but : te «ubs-
t tutios à l'anarchie adminittrarive actuelle 
d'une orrnaisatioB plus rationnelle et plue 
parfaite des services publics. 

L'affiche conclut ainsi : 
« Monsieur le préaident do Conseil, dans 

us de vos discours prononcés aa Sénat, le 17 
ratrembre 1003, vous disiez : 

« tVfease a' ame tengae histoire tonte de 
aieurtre et de sang. Tous les crimes qui se 
•ont accomplis dans le m/iode, los massacres, 
la» goerres, tes mancuements à la foi jurée. 
les bfiriiei-s, les trrrttirev tout a été justifié 
par l'intérêt de l'Ftat. par la raison d'Etat. 
L'Ktat a «ne longée kistoire, elle est tonte de 
sang, s 

Vous le savet mieux que personne : l'essen
ce do l'Etat est immuable ! 

Quant a nou». travailleurs, nous lutterons 
contre le « Moloch insatiable », contre te 
i Monstre tyrannio.ue et sanguinaire ». Nous 
lutterons pour le droit qui «st l'attribut essen
tiel de la personnalité humaine. 

. * — * » f i » « m » ^ i 
— p a i—a^~ » • 

crues, fête de la twetijeation, et il espère qu» 
les diplomateg sa) l'oublieront pas. u Le pea-
ple italien, «JaVaV lapousse 1 augmenaatann 
des armerrieraamet, à la conférence de la 
Haye, l'Italie doit appuyer l'Angleterre. M. 
Tittoni ne doit Ma compromettre l'aventr 
pour ce oaj Maté da la Triple-Alliaaae «ni 
a perdu atsJartrfThui forme et couleur et at
tend seulement sa fia ». 

La Révolution en Russie 
V«rs l'isolement 

Petersbourg 30 mars. «— L'accord de M. 
Stolypirte avec 14 majorité de la Douma n'a 
pas duré longtemps. — La demande de M. 
STorypfne de conserver les conseils de guer
re de campagne a été rejetée par une majo
rité écrasante et le projet de lai relata* à, l'a
brogation de ces triijunsux de terreur btsav 
ehe a été renvoyé 4 une QpmniissioD par
le ment cura. 

Les cadets qu'on a voulu déjà présenter 
gomme étant un parti gouv^Aainan^al 
étaient les promoteurs du projet en question 
et ils surent faire adhérer a leur rnotion 
tons tes partit ds la Douma, même tes octa. 
bristes. Le premier ministre n'a trouvé d'ap-

Lui que dans l'extrépie-drorte monarcmate. 
a parenté indissoluble entre oçte dernière 

et le ministère aetuel s» révèle encore une 
fois avec une clarté éblouissante. 

Au cours de son discours en faveur du 
maintien des conseils da guerre de earnpa-
gne, M. Stolypine a promis de n'y recourir 
qu'en cas d'une extrême nécessite. En face 
de cette promesse du chef du gouvernement, 
l'obstination de la Douma pourrait paraîtra 
Outrée. Mais sa décision a s démontre qu'une 
chose, c'est qne les représentants dà peuple 
n'ont plus de confiance dans les paroles du 
premier ministre et se sont habitués 4 le 
Juger d après aea actes. 

Malheureusement, les actes de M. Stolypi
ne ne sont pas de nature & inspirer confian
ce dans sa promesse. Voilà déjà trois se
maines que la Douma est convoquée et les 
conseils de guerre de campagne continuent 
à fonctionner sans ralentir leur lugubre ac
tivité. Que de (ois déjà las dépotes sont al
lée voir M- Stolypine pour rai demander de 
euraeoir à un arrêt de mort prononcé par
las tribunaux militaires ; on leur répondait 
toujours par des promesses qui n ont ja
mais été exécutées. Combien d'Innocents 
furent déjà exeécutée malgré tous les efforts 
des députés pour les sauver. Est-Il étonnant 
que la majorité de la Douma n'ait plus con
fiance en M. Stolypine f 

Et ce ne sont pas les seuls partis de gau
che qui se montrent animés d'un sentiment 
pareil, maie aussi ceux de droite, notam
ment, las ootobristes. En pratiquant les ten
dances de l'ancien régime, M. Stolypine 
s'isole de plus en plus sur la scène politique 
de la Russie. 

Ban c r t e e acwtapM, > 
cinttar par la fenêtre a"nn 
sert S y UtSJva Oombee 
enjf voulut l'empêcher ete setter. Le crtmioal 
la msnoas alors de le tner «t, lui Jetant sort 
portema«*naie contenant 10 fr. « , il se pré-

.«torta «e la faatara, hante da 4 m. 50, et 
F réussit à tomber sans ae blesser. 

Pandai* ce wcotm, un» stgur «al était res
tée pour surveiller, mats «Rai sg trouvait a» 
ce moment au premier étafle» entendant les) 
erte déeharano» des victimes, descendit, et 
toute bouleversée, s'en fut prévenir M. M 
docteur Moulin 

Faits Divers 
HORS REGION 

Um mère t,ui stsomm sa filii 
Lyon, 30 mars. — Une femme nommée 

Pathery, Agée de 30 ans qui vivait maritale
ment avee un nommé Blancheton a, au 
cours d'une crise alcoolique, assommé sa 
fillette Angt'le, âgée de 3 ans et demi. Ella 
est ensuite sortie de la chambre qu'elle oc
cupait 02, rue Rabelais, portant aa seconde 
fille, un bébé d'un an. 

A 11 heures, ce matin, en la ramassait 
ivre dans le ruisseau. 

C'est sa venant pour vérifier l'adresse 
donnée par l'ivrognesse, qu'un brigadier de 
police a déScouvert le crime. 

Le corps de la fillette est criblé de bles
sures anciennes on récentes. 

Les blessures reçues 
TJt-Jgjfg^'^raat » M s ".ageetrea a r T a n 

mat, qui a te tête •Ce-tarnehT oontuBionnée. 
On craint haaiiooon pour lui uaa atang' ta-

, a d»> neagsat et> 
ete gendarmerie, an» le rravréohal dea 

pelés, ont toit une ewjudte. L'aaaaaw^jaJU 
gnant, restait toujours allongé à rendfeff 
où il était tombé. On l'a transporté dans unet 
chambre à part, ag • g«ra> ** mujasme tel 
plue absolu. Il n'a «me lé parant) gauche» 
dérate ; il feint d'avoir des) dotajânsn inter
ne*, i l »era traita***» « gtatpeaag» eauia • 
journée de demain. 

Informations 
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L'entrevue de Rapallo 
at TITTONI ET LE 

CHANCELIER BtTLOW 
Rome. 3" mars. — M. Tittoni est parti ee 

saatin de Santa-Severa pour Rapallo. 
l^oftViauaa m Tribnna », à propos de l'en

trevue de Rapallo et des bruits répandus à 
son aniet, dit pouvoir assurer que les deux 
gouvernements d'Halte et d'A'flemarne con-
saterent avee la tnéme tranqmllité les évé-
nenv-nte du Marne. 

En ce qtri concerne la question de la dl-
raieution des araaetnente, la .. Tribune » rap
pelle les déclarations faites ipar M- Tittont, 
te U jmn 190S à la Chambre d'après lesquel
les l'Italie ne pouvait voir au'avoc satisfac
tion l'attitude de «ir Edward Grev à cet 
égard et qu'elle attrait donné à ses délégués 
à la conférence de la Hevo, de* instructions 
poor appuyer et seconder l'initiative an
glaise. 

Le « Secolo » de Milan, constate que la 
rencontre du prince de P.ulow et de M. Tit
toni se produit au son. des cloches de Pâ-

Drame dans un Hospice 
Béziers, 30 mars. — Hier malin, vers six 

heures trente, un terrible drame sanglant 
s'est déroulé à l'hospice de Mère. 

Pratïtant de l'absence de la Sœur direc
trice et da ee que tous le* hospitalisés 
étaient encore au Ut, le nommé Thibéry 
Nicolas, âgé de soixante-huit ans environ, 
s'ôtant tout doucement levé, s'est rendu 
dans la buanderie de l'hospice, où il s'est 
muni d'un lourd marteau, et, revenant en
suite dans la Chambre des malade», s'en est 
servi pour assommer deux de ses camara
des. 

Le meurtrier tenta de es suicider, il y a 
quelque tempe, sou» prétexte qu'il n'avait 
pas de moyens d'existence. De ce fait, 11 fut 
mis comme pensionnaire à l'hospice de Mèze 
où se trouvaient Jean-Marie, dit Gallbert, 
Agé de soixante-cinq ans, et Jean-Marius», 
Thomas, âgé de soixante-quatorze ans. Ce
lui-ci, brave et jnyeux vieillard, taquinait, 
de concert avec Galibert, Thibéry au sujet 
d'une pensionnaire malade et hystérique. 
Thibérj' résolut de se venger. 

Donc, lûer maiin, à 6 h. 30, les soeurs 
gardes-malades étant a ls m « M , il se leva 
sans bruit ; il attendit qu'un autre vieillard, 
Combes, fût levé, et alla à la buanderie, an 
rez-de-cuausaée, enjamba une barrière, prit 
un gros martenn d'au moins trois kiios et 
rentra dans le dortjir. Puis, es plaçant enti» 
les deux lits, U frappa à bras raocourcte 
sur la tête des pauvres malades endormi». 

Nous avons signalé, hier, qu\me crtefl fana 
nicipala venait d'éclater à Dejakin. .éueiiaaM 
conseiQers ayant cru devoit donner aaux deV 
mission. 

Comme nom l'aviene p»rnasenl% if s*agf% 
en cette affaire ,de e^iaràlileu d'ordre bear»-
coup proe personnel que pottsfqn* et, rTaprast 
l'!3 nouveaux renaeignensant* oui sons aneit 
parvenue, il semble bien g*jte, élans tes doue 
camps, ont ait également atangné de 
se et de mesure. 

Nous n'entrerons pas d t o s le 1̂6*1*1 du 
fl't. Mais les adversaires d'aujonxdTlaùL 
collaboraient encore hier ensemble. 
permettrait uae très rnortcaag q—te" 

— A quoi peuvent aboutir lotira i, 
iuteatiaos sinon à servir ras, intérêts œ { 
communs adversaire»? 

Or ce n'est certainement pas a» jatreil bett 
que les un» et les autres cherchent Da Dan» 
tiendront ©«pendant s'ils coortlrsuextf 4 s'-arf 
farmer dans une mtrar>srgee»nce syntéraal> 
que. 

Ne serait-il pa» phJs strante en aongTwéAHI 
les différends qui les drviseo* ma CisiaUd fane
ra! ou à un arbitrage ? Nous scaTKnea eaa* 
pris qu'aucun d'eux n'y ait songe, avant d'an 
appeler, comme on l'a fait, à Ivpsnion pubU» 
que, par voie d'arBchee. 

Mais il est teny>s encore dte se swaaalatr ee 
nou3 adjurons les sociabsrtos denaoeiem dal 
placer l'intérêt de te. cause onlto <1éte|.derH 
au-dessus des ranernea indiend^ienfa Oser» 
les statuts mêmes du parti y nriaiinlr. — de 
leur parti, — ils trouveront lit voie e}s?l fass» 
suivre pour dissiper les mitigée ou rétablir 
l'harmonie entre oamaradets d*uoe égala 
bonne foi. 

Quant à noms, soucieux par deeens total 
d'éviter de donner nrise à nos e^raarenlr«a, 
on comprendra que noue, soyons attristés pa* 
des querelles donit les corutétpaencea posa* 
raient nuire 4 l'action souj-aliste r4epV-ie»*»a« 

Nons adjurons <?.onc prrbliqnament neg 
amis de Denain à ré fléchir avant do s'eagoV 
ger phi- avant ean« la voie où 9 s sont JIP 
très et ou les po/jsetnt tes earaarnas de M 
utaase ouvrière. 

Quito n'oubiiaed drdUeor* e n * oariis anpj 
comptables du. proMtarir f organgaé at <f "f 
seraient inexiAnsahles de l'c«aner ptus long» 
tempa. 

O. aAUvK4PVAUSY» 

As M. Jtan Tryitraa 
de U Oujalwi de tmmmt de I»ake^ii 

Dan» tuae rgtmaxwa ete la Chambre de eoca» 
merce qui a eu heu hier agpres-midi, al» 
Jean Trystraari sénateur, a donne se dérnls-
sion de préaident de 1* LTiambre de eont* 
Tnerce. 

La démrsaron de M. Jean Tryrtram a poo* 
canse son état de sente ; depuis <ro«n<rael 
temps M. Jean Trwtraan est atteint de tel 
cataracte ; sous peu «ne egteramon sera n»> 
oessaire. 

Les meœribres de la Chambre d» cttUsUinTag 
ont voté à l'unanimité la» regrets qne teeje 
inspire la décision prise par leur prtniterdi 

II sera procédé uiHérieuremeat é. l'ôlectiQH 
de son successeur. 

On parle de M. Herbnrt, qui a déjà nréaide • 
pen-lant plnadenrs années te Cha^ntire de 
commerce et qui aurait acoepté sur laa ine» 
tan.-es de ses amis de repregadre la posai 
qu'il avait abandonne. 

U Grè. 2 des fiianta de FP-BCI 
A DUIKERQUE 

La direction des ChantieTs d* France • 
tait alhcher hier malin un avis invitant tes 
owvriers é venir toucher samedi, ainsi qu'il 
Bst procédé en temps ordinaire, les salaire» 
qui leur sont dos. 

L'avis indique également que les taux se
ront éteints jusqu'à mercredi, 

Lkuto une réunion qurns ont tenue à M 

rauiLLETON DU 31 MARS. —N.8L 

HEJeOnBEfi D'UN «IEDECIM 

LE COLLIEK 
fis 

»iar Alexandre D U M A S 

nanana 

Un alibi 

«— Soit, répandit In reine, mais je n'y ai 
•oint fait oe que dit le rnmpalei. Et pais, oa 
oa'a vue à l'Opésa, et là je n'y étais posât. 

E:ie réfléclîX; puis tout à coup et vive
ment : 

— Oh ! s'écria-t-eise, 
- 1 La vérité r ha/lasl 
_ Oli ! tant mieux, dit Andrée. 
— Qu'on fasse veadr M- de- Crosne, fnter-

•empù jovettseasant ta reine A Mme de Mi-
scry qui entra. 

jeg_«na ta veraié., 
ia a\ euantesse. 

XL 

U. de Crosne, au» 

se trouvait on ne peut plus embarrassé de
puis l'explication du roi et de ta reine. 

Ce n'est pas une médiocre difficulté que la 
pexiéwte connaissance de tous les secrets 
d'une femme, cusrtOLil quand cette femme est 
la reine, et qu'on a mission de prendre les 
jntéréts d une couronne et le soin d'une re
nommée. 

M. de Crosne sentit qu'il allait porter tout 
le poids d'une colère de femme et g'nne iodi-
gnatiem de reine ; mais il s'était courageu
sement retranché dans son devoir, et son 
urbanité bien connue devait loi servir de 
cxùhasse pour amortir les premiers coups. 

il entra paisiblement, le sourire sur les 
lèvres. 

La reine, elle, ne souriait pas. 
— Voyons, monsieur de Crosne, dit-elle, à 

aotre tour de nous expliquer. 
— Je suis aux ordres de Votre Majesté. 
— Vous devez savoir la cause de tout ce 

qui m'arrive, monsieur le lieutenant de po
lice 1 

M. de Crosne regarda autour de lui d'un 
«ir un peu eMerétr 

— Ne vous inquiétez pas, poursuivit la 
reine ; vous connaisse?: parfnitemerrt - ces 
deux dames : vous connaissez tout le monde. 

— A peu près, dit le magistrat; je con-
Itaie tes personnes, je connais tes effets, 
mais je ne connais pa6 la cause de <ae dont 
parle Votre Majesté. 

— Tanrai donc le déplaisir de vous l'ap-
preadre, répliqua La reine, dépitée de cette 
tranquillité du lieutenant do police. U est 
bien évident que je pourrais vous donner 
mon secret, comme on donne ses seorets, à 
VQ«I, basse ou à l'écart ; mais j'en suis ve-
aae, monsieur, à toujours rechercher le 
grand jour et ta pleine voix. Eh bien I j'at-
aanav» tas effets, votas nommez eela ainsi, 

Ainit parir-"Trma /QTtnj»iw«-àaa effets dont i e .me .plains, à la mauvaise 

conduite d'une personne qui ase Bessetxrble, 
et qui se donne en spectacle partout où voua 
oroyee me voir, vous, monsieur, ou vos 
ageutb. 

— Une ressemblance ! s'écria M. de Cros
ne, trop Dceapé de soutenir l'ettaqne de la 
reine pourereœarqucr le trouble passager de 
Jeanne at 1 exclamation d'Andrée. 

— Eat-ce que vous trouveriez cette suppo
sition impossible, monsieur le lieutenant de 
pulÉse ? Est-ce qne vous airneries mieux 
croire que je me trompe ou qae je voua 
trompe ? 

— Madame, je ne die pas cela ; mais, 
quelle que soit la ressemblance entre toute 
femme et Votre Majesté, il y a une telle dif
férence que nul regard exercé ne pourra s'y 
tromper. 

— Oa peut «"y tromper, monsieur, puisque 
l'on c'y trompe. 

— Et j'en fournirais un exemple 4 Votre 
Majesté, dit Andrée. 

— Ah !... 
— Lorsque nous habitions Taverney-Maf-

son-Rouge. avec mon père, nous avions une 
fille de service qui, par nne étrange bizar
rerie... 

— Me ressemblait I 
— Oh ! Votre Majesté, c'était à s'y mé

prendre. 
— Et cette fille, qu'est-elle devenue T 
— Nous ne savions pas encore à quel point 

l'esprit de Se Majesté est 0snéreu>x, «levé, 
supérieur ; mon père craignit que nette res
semblance déplût à la reine, et, quand noua 
étions à Trianon. nous casnions cette fille 
aux yeux de toute la cour. 

— Voue voyez bien, monsieur de Crosne. 
Ah ! eh ! cela vous iutéreeee. 
— Beaucoup, rnadanae. 
— Enaaite, ma chère» Andrée. 
— "Eh bien ! madame, cette fi le, qui était 

un esjcrJt remuant, amhiheux^slennuva. d'ê

tre ainsi séquestrée; eue fit une mauvaise 
connaissance s a r j doute, et un soir, à mon 
coucher, je fus surprise de ne la plus voir. 
On la chercha. Rien. Elle avait disparu. 

— Elle vous •avait bien un peu volé quelque 
chose, ma Sosie? 

-— Non, madame. Je n e possédais rien. 
Jeanne avait écouté ce colloque avec une 

attenl-on fRioile à oomprendr? 
— Ainsi, vous ne gaviez pas tout cela, 

monsieur de Crosne T demanda la reine. 
— Non, madame. 
— Ainsi, fl existe une femme dont la res-

seinblimce avec mol est frappante, et voue 
ne le savez pas i Ainsi, un événement de 
cette Importance se produit dans le royaume 
et y cause de graves désordres, et vous n'ê
tes pas le r>re»r»ier Instruit da cet événe
ment? Aïons, avouons-ie, monsieur, la po
lice est bien mal faite. 

— Mais, rêpoudit le magistrat. Je vous as-
•ur» que non, madame. Libre au vulgaire 
d'élever les fonctions du lieutenant de police 
jusqu'à la hauteur des fonctions d'un Dieu. 
Mais Voire Majesté, qui giège bien au-des
sus de moi dans cet Olympe terrestre, sait 
bien nne les magistrats du roî ne sont que 
des honimes -, je ne oommande pas aux évé
nements, moi. Il y en a de al étranges, que 
l'iritelug'nce humaine suffit à petoe à les 
coeaprendre. 

— Mor.sienr, quand -un homme a reçu tous 
les pouv lira possibles pour pénétrer jusque 
dans les passées de ees semblables ; quand 
avec des agents il paie dea espion « ; quand 
avec des espions, U peut noter jusqu'aux 
gestes que Je faisais devani mon miroir, 'i 
cet homrr.e n'est pas le maître des événe-
mentgu. 

— Madame, quand Votre Majesté a passé 
la nuit hors de son sppar'.nrnent, je l'ai au. 
Ma pqace était-elle bien talte T OnC n'est-ce 
n a s 7 Ce iour-là, Votre .Majesté était allée 

J chez madame, que voici, rue Saint-Claude, 
au Marais. Cela ne me regarde pas. Lors
que vous avez paru au baquet de Mesmer 
avee Mme de L&mbulle, voue y êtes bien ai
lée, je crois ; ma police a été bien faite, 
pats-pie les agents nous Ont vue. Quand vous 
êtes allée à TOpéra... 

La reine dressa vivement ta tête. 
— Laissez-moi dire, madame. Je dis vous, 

oonitne M. te comte d'Artois a dit voue. Si 
le beau-frère se méprend aux traite de sa 
sœur, à plus forte raison se méprendra un 
agent qui touche un petit écu par jour. L'a
gent a cru vous voir, U l'a dit. Ma pouce 
était encore bien faite ce jour-14. Direa-wms 
aussi, madame, que mes agents n'ont pas 
bien suivi cette affaire du gazetier Reteau, 
si bien étrirlé par M- de Cherny * 

— Par M. de Charny ! eôcrièrent à la fui* 
Andrée et la reins. 

— L'événement n'est pas vierjT, madame, 
et les coups de canne sont encore chauds sur 
les épaules du gazetier. Voilà une de ces 
aventures qui faisaient le triomphe de M. de 
Sarttoee. mon prédécesseur, elor» qufi) les 
contait si spirituellement au feu rof ou à la 
favorite. 

— M. de Charny s'est commis avec ce mi-
«erahle ! 

— Je ne l'ai su que par ma police, si ca
lomniée, madame, et vous m'avouerez qull 
a fallu quelque intelligence à cette police 
pour découvrir te duel qui a suivi cette af
faire. 

— Un duel de M. de Charoy ! M. de Char-
ny s'est battu ! s'écria la reine. 

— Avec te gazetter ? dit ardemment An
drée. 

— Oh ! non, mesdames ; le gazetier tant 
battu n'aurait pas donné 4 M. de Charoy le 
coup d'épée qui l'a fait se trouver mal dans 
votre antichambre. 
_j—. Btessé! il est blessé 1 s'écria la, reine. 

Blessé ! mais quand cela T mais cotrunant 1 
Vous voua trompez, monsieur de Crosne. 

— Oh l mais, dit Andrée, J'ai bien vu, moi. 
assez souvent en défaut pour m'accordes 
cette tes» que je n'y oui» pas. 

— Tout 4 1 heure, il «test iot 
—• Je le sais bien. 
— Oh«! mais, dit Andréa, j'ai hteo vu, me*. 

qu'il souffrait. 
Et ces mots, eue les prononça d» keUe fav 

oon que la reine en découvrit Inoetihia, el 
ae retourna vivement. 

La regard de la reine fut une rtpceasl. 
qa'Aaarée soutint avee énergie. 

— Que dites-vous T f» Marte-Antornetté ? 
vous avec remarqué qae M. de Charny aoûts 
Irait, et vous ne l'aves paa dit! 

Andrée ne répandit pas. Jeanne voulut ve
nir an secours de ta favorite, dont O fallsH 
ae faire une amie. 

— Mol anssi^ reprM-eHe, J'ai cru: m'a***» 
eevoh- que M. de Charny se soutenoit «ansaj 
cilement pendant tout le temps que Sa Ma
jesté lui faaaelt l'honneur de Ktl parler. 

— Difficilement, oui. dit la flero Andrée.-
ai ne remercia on» même ta comtesse aved 
un regard. 

M. de Crosne, hil qu'on interragaait, sa
vourait à l'afee ses observations sur lea trois 
femmes, dotvt pas une, Jeanne exceptée, as 
se doutait qu'elle possdt devant o s lieutenant 
de pense. 

Enfin la rein* rapgri ". 
— Monsieur, ares eul el peorquol M. «Vf 

Chariry 8'est-il battu T 
Pendent ce tempa, Aadrde put rengxnVsM 

eorrtenenoe. 
— Avec un s^ntDhornrae qui... Mais, mort 

Dieu I madame, c'est hfert inutile à présent . . 
Les deux adveraatrea aont en fort nonne In
telligence 4 Iriégsra ssrlt est, puisque tout 

, présentement ils causaient ensemble devant 
1 Votre Maiestd. '* suivre^ 

fin.de

